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AVANT PROPOS

« Palimpseste », terme ancien pour évoquer le travail du scribe devant son parchemin. La page blanche est un effet d’optique ; se cache toujours en sa trame un texte plus ou moins effacé par les âges. Dans l’intérêt que j’ai porté au livre dit L’Ecclésiaste ou Qohéleth, j’ai tenté ce déchiffrement comme un paysan travaille la terre en vue de la moisson attendue au creux du sillon qu’une fois de plus il trace. Par trois fois, je m’y suis reprise.

« Palimpseste I, Scansions de vent, au seuil de la Genèse » est venu sous ma plume après un exercice de grec sur la version de l’Ecclésiaste 1 donnée par la Septante et une lecture concomitante de la traduction que nous offre Henri Meschonnic dans son ouvrage intitulé Les Cinq Rouleaux 2. Ce linguiste donne pour titre au livre biblique : Paroles du sage et il retient du terme hébreu « hébél » toute sa dimension concrète en le rendant par « buée » en lieu et place du terme abstrait « vanité » que nous connaissons dans nos traductions depuis Origène et Jérôme. Ce dernier point a transformé profondément la compréhension que j’avais de ce livre. C’est pourquoi, dans « Scansions de vent », en respectant le rythme que les refrains imposent à l’envi au texte ancien, j’ai tenté de me laisser porter par cette haleine de vie, cette buée, mince comme une brume d’aube, imperceptible comme une brise mais sans cesse présente, prégnante ; et, sans reprendre in extenso les thèmes du livre de Qohéleth, je me suis efforcée d’être fidèle à ce que mon oreille percevait de la parole qui le traverse en sa méditation des premiers chapitres du livre de la Genèse et que la traduction d’Henri Meschonnic m’a donné de mieux réentendre.

« Palimpseste II, Correspondance » répond à la question d’un ami à qui j’avais soumis le résultat d’une analyse sémiotique de ce même livre de Qohéleth, analyse à laquelle je me suis exercée après le premier travail de traduction et d’écriture poétique dont je viens de parler. « Et maintenant, m’a dit cet ami, traduis-moi cela en français courant ! ». Reprenant donc à distance quelques résultats de cette autre manière d’approcher un texte qu’est la sémiotique, j’ai inventé cet échange entre deux anciens élèves de l’auteur de Qohéleth, m’appuyant aussi sur quelques données historiques, voire philosophiques, et sur certaines hypothèses avancées par les exégètes 3 spécialistes en la matière.

« Palimpseste III », dénommé « Pourpre » parce que cette couleur serait, m’a-t-on dit, celle de la mémoire, je suis allée rechercher d’autres traces : celles de pensées qui m’habitent depuis longtemps et que ce travail m’a permis de redé-couvrir dans leur parenté, voire leur harmonie avec certaines considérations de ces « paroles du sage ».

Ces travaux furent pour moi une manière de réfléchir une fois de plus sur le temps. Qohéleth m’a ramenée à l’instant en lequel commencement et accomplissement, sans fin et jusqu’à la fin, se conjuguent.


Qohéleth n’est pas un traité. On ne peut résumer une musique, et on ne peut recevoir comme une confidence ou un témoignage ce qui n’en porte aucun signe. Qohéleth ne paraît pas être un génie inattendu. Dans son office d’objecteur, il exprime la résistance d’Israёl à toute construction d’un refuge dans un monde parallèle. Il récuse l’espoir que les acquis de l’homme se développent dans son groupe après sa mort : ce n’est pas seulement l’individu, c’est l’histoire (1,4-11 ; 3, 22) qui est enfermée dans un cercle et qui se défait. Ce message agit comme une médecine, en allégeant le sage d’une certaine pompe, en le dégageant des responsabilités d’un agent de l’histoire universelle. Mais aussi quel regard nouveau devant Dieu dont tout continue à dépendre absolument dans un espace aussi réduit ! Il faut s’attendre à retrouver souvent Qohéleth sur son chemin.

Paul Beauchamp

L’un et l’autre Testament


PALIMPSESTE I

Scansions de vent
au seuil de la Genèse

I

Sur les eaux le soleil

ruisselle d’aube

Brise, lumière

une buée monte

vapeur d’argent

sur l’océan.

Les vagues une à une

sur la grève immobile

tendent leurs tentacules

lèchent, bousculent

rochers, sables, galets

Incessante poursuite :

repues, rompues,

une à une les vagues.

Le quartier de la lune

dans l’azur absorbé

sourit du coin des lèvres

au monde océanique.

Lune après lune

les eaux descendent, montent

ressassent, grondent

marées indifférentes

au noroît, au suroît

sous le soleil.
Tourne, retourne

L’espace enclôt sur l’horizon
l’origine, la fin,
le mouvement des astres
le jour, la nuit,
aubes et crépuscules
tandis qu’aux profondeurs
miroir d’éternité
les mouvements marins
marient leurs cours
froids, chauds, peuplés
de coraux, d’algues
Grands ou petits,
bariolés, vifs
poissons en bancs s’en vont
naître, grandir, frayer, mourir
du nord au sud, du sud au nord

sous le soleil
Tourne, retourne

Depuis des lustres
à l’écorce des monts

répond

l’abysse des cratères,

aux géantes fissures

les abîmes des mers :

le magma sourd
entre les plis,

four incessant
de vie brûlée
jusqu’à la moelle,

cercle ancestral
des cuves infernales
qui a laissé ses traces
à la surface

sous le brouillard
sous le soleil

aux orgues de la terre
écho des fonds.

Tourne, retourne.

Travail, effort
des éléments

rochers ou filaments

du fond des mers

au firmament
sans arrêt sans repos

Travail, effort
des pierres, des vivants

comme la fleur
née du bourgeon
s’ouvre au matin
pour le soir effeuillée
laisser choir à ses pieds
sa force dans le sol

Tourne, retourne

commence, se reprend
sans jamais s’achever
la tâche, le labeur

Travail, effort
de l’aube au crépuscule
argiles, sédiments
à la face du globe
en ses abysses
en ses sommets
au creux des nuits
au long du jour
jusqu’au...
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